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déclaration. 


A Rançais  9 vous  aîle2  jouir  dans  peu  de  vo- 
ire nouvelle  ConRitution  ; 'vous  allez  être  libres 
fous  uti  Roi , fous  Je  Roi  que  vous  aimez  5 c’était 
l’objet  de  vos  vœux. 

Vous  avez  furmonté  roussies  obftacîes  quon 
vous  a oppofés  jurqu’ici.  On  voulait  vous  oppri- 
mer, vous  avez  fait  une  courageufe  infurreâion  • 
& trois  millions  de  citoyens  fe  font  armés  à la  fois 
pour  foutenir  une  caufe  qui  leur  était  commune. 
On  efpérait  que  vous  vous  laüeriez  bientôt  de 
ce  métier  dont  vous  n’aviez  point  fait  d’appren- 
ti ffage  ; que  ces  moufqnets , cette  armure  , cette 
difcipline  militaire  j deviendraient  pour  vous  une 
fatigue;  & vous  vous  êtes  aguerris , & vous  offrez 
aux  ennemis  extérieurs  une  redoutable  barrière. 

^ Maintenant , il  ne  refte  plus  à vos  ennemis  in- 
térieurs qu’une  abominable  refTource.  On  cher- 
che  à vous  divifer.  Ces  armes  que  vous  avez  pri- 
fes  pour  la  liberté  , on  efpère  çjue  vous  les  tour- 
nerez les  uns  contre  les  autres  ^ on  attend , on  pré- 
pare , on  calcule  le  moment  où  , citoyens  contre 
citoyens , amis  contre  amis  , frères  contre  frères 
vous  vous  plongerez  dans  le  fein  ces  épées  dont  " 
vous  êtes  armés  pour  vous  défendre  réciproque- 
ment. Elle  rit  à leurs  yeux  l’idée  du  maffacre. 
Ils  s’applaudifîént  déjà  de  voir  couler  votre  faog. 
Déjà  ils  fe  placent , en  efpérance,  à la  tête  de  vos 
phalanges , ces  hommes  contre  qui  vos  phalan- 
ges fe  font  formées.  C’eft  une  contre- révolution 
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qu’ils  defi-ïcnt  ; & c’eft  par  vous  , ou.  par  vous- 
mêmes  qu’ils  efpérent  de  l’opere''-  ^ 

Ils  ont  dit  dans  leurs  conciliabules  fecrets . 
peuple  eficriduU  : on  U fait  changer  aifément  -,  U ne 
faut  qu'un  prétexte  adroit  pour  détourner  fin  atten 
tio  J Cherchons  un  moyen  de  lui  donner  le 
Il  efi  mffionné  pour  la  liberté,  donnons -lui  une 
Ltn^fion.  Il  efi  éclairé firfes  . 

temporels,  on  ne  peut  plus  le  nomperjarfes  droits, 
parlons  lui  du  ciel,  difrnt-lui  que  la 
^due  que  les  autels  font  près  d etre  renverfes , & alors, 
lorfque  nous  le  verrons  Jeduit  par  ces  » 

tons-nous  à la  tête  d'un  parti  ; il  Jera  faible , n im- 
pôree  -,  nous  les  aurons  divifés  ; ’ 

Tur  rang  coulera  ; & lefang  appelle  lejang, 
vengeance  appelle  la  vengeance  ; d'autant  plus  fu- 
riMX  qu'ils  feront  aveugles  , nous  les  verrons  , plon- 
gés d'abord  dans  la  guerre  civile,  nen  finir  que 

ce  S ; mais  il  eft  bon , il  eft  nécefla.re  de  vous 
faire  connaître  les  nouveaux  complots  de  vos 
ÏÏmi«  Vos  peres  infenfés  fe  battirent  long- ten^^ 
Tour'  les  intérêts  des  prêtres  , que 
wuiours  appelles  les  intérêts  du  ciel;  ils  fe  dm  e- 

,2  ils  fe  déchirèrent.  & ils  vous  tranfm.rent 

l’efclàvage , fruit  néceffaire  de  la  difcotde.  Vou- 
1p7  vous  être  H.  demeurer  libres  ? foyez  unis. 
ï’„i«To«.  “o»po  le.  .IFC.O  de  Va, ! 
foyez  unis.  Voulez-vous  acheter  * 

tion.?  foyez  unis.  Voulez- vous  tranfmettre  a vos 

Sans  la  liberté  que  vous  avez  conqmfe  1 foyez 
mis  L’union,  l’union  fera,  votre  force  , on  ne 
pourra  pénétrer  dans  vos  bataillons  ; 

Lus  réparer  les  uns  des  autres  ; on  Pom  «i 
vifer  Paris  contre  Paris  , n.  la  F/f 
France  , fi , éclairés  fur  vos  inteauts  , C 

*îr 


Têtes  fur  vos  droits  , vous  vous  tenez  attachés  les 
uns  aux  autres  5 mais  li  vous  vous  laifitz  diviser  y 

vous  êtes  perdus.  > ^ 

Et  voyez,  je  vous  prie  , citoyens,  voyez  a quelles 
mherables  relfources  ils  font  rédui^^.  Après  vous 
avoir  dit  long- temps  & inutilement  , quon  vous 
trompait , que  vous  n’entendiez  rien  à vos  droits  > 
que  votre  liberté  dégénérerait  en  licence  , que 
vous  étiez  des  rebelles;  parce  que  vous  vouliez 
que  des  privilèges  opprefleurs  fiUfent  détruits  9 
ils  fe  tournent  d’un  autre  côte.  Pour  que  vous  ne 
regardiez  plus  fur  la  terre , ils  vous  font  porter 
les  yeux  vers  le  ciel.  Pour  que  vous  ne  penliez 
plus  à la  liberté , ils  vous  parlent  de  la  religion. 
Pour  que  vous  celîiez  d’être  unis  , ils  vous  excitent 
à vous  haïr.  Iis  vous  flatteront  maintenant , ils 
vous  chercheront  , vous  les  verrez-  venir  aü'-^de- 
vant  de  vous , ces  implacables  ennemis  qui  n ont 
pu  vous  perdre  ^ & déguifés  fous  un  manteau  hy- 
pocrite , ils  tenteront  de  vous  fedurre.  Ils  vous 
difentdéja  que  la  religion  efi:  perdue  ; parce^^>*'e 
les  évêques  6c  les  bénéficiers  feront  forces  d etre 
modeftes. 

Quoi  ! la  religion  efl  perdue,  parce  qu  un  opu- 
lent abbé  ne  pourra  pas  réunir  fur  fa  tête  cinq 
ou  fix  bénéfices , cinq  cent  mille  livres  de  rente  , 
& le  patrimoine  de  cinq  cens  familles. 

La  religion  eft  perdue,  parce  quun  évêque 
n’aura  plus  que  cinquante  mille  livres  de  rente  î 

La  religion  eft  perdue  , parce  que  le  clergé  pe 
coûtera  plus  à l’crat  que  cent  trente  cinq  millions  ! 
La  religion  eft  perdue  , parce  que  les  dîmes  font 
abolies , 6c  que  le  laboureur  ne  facrifisra  plus  le 
produit  de  fa  récolte  ! 

La  religion  eft  perdue  , parce  que  les  religieux 
feront  libres , les  uns  de  refter  dans  le  cloître , pour 
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vous  édifier  pat  leurs  vertus  ; les  autres  d’en  for- 
tir  pour  n’être  plus  un  objet  de  fcandale  I 

La  religion  eft  perdue , parce  que  Pon  ne  pourra 
plus  5 fous  prétexté  de  domination , opprimer  ceux 
de  vos  frères  qui  ne  penfent  pas  comme  vous  , 
les  chalfer, , les  perfëcuter  , les  faire  périr  fur 
des  échafauds , éc  que  les  St.-Bartliclemi  feront 
déformais  impofîibles! 

La  religion  efl  perdue  , parce  que  ne  vous 
nant  plus  aux  bénéficiers  9 de  l’entretien  des 
pauvres  qu’ils  n’entretenaiept  pas  9 vous  êtes  obli- 
ges de  vous  en  charger  vous- mêmes  9 comme 
vous  faifiez  ci  devant  ! 

La  religion  eü  perdue , parce  que  les  pauvres 
cures  congruifies  9 vos  vrais  palteucs  , le  vrai 
clergé  9 le  clergé  qui  vous  inftruit  ôc  vous  con- 
fole  , parce  que  les  curés  9 parce  que  les  vi- 
caires 9 ne  feront  plus  à la  merci  des  Evêques  qui 
leur  refufaient  la  fubfiilance  ! 

La  religion  eft  perdue  9 parce  que  le  moindre 
cure,  qui  n’avait  que  fepî  cents  livres,  char- 
gées encore  de  décimes  , aura  pour  le  moins 
douze  cens  livres  de  revenus , quittes  d’impo- 
iition  ! 

La  religion  efi:  perdue  , parce  que  les  évêques 
ne  feront  plus  des  tyrans,  ôc  qu’ils  ne  difpofe- 
ront  plus  des  lettres-de-cachet , pour  exiler  les 
prêtres  qui  leur  étaient  fournis  ! 

La  religion  eft  perdue  , parce  que  le  defpo- 
tîfme  hiérarchique  n’exiftera  plus  , qu’un  curé 
fers  rapproché  de  Ton  prélat,  & que  celui-ci  n’o|era 
plus  le  faire  dîner  avec  fes  gens , & le  trauer 
comme  Ton  valet  ! 

Quelle  était  donc  la  religion  de  ces  prélats 
CDgraiftes  de  vos  dîmes,  ôc  qui  poftedaient  les 
plus  beaux  revenus  du  royaume/*  qui , intriguans 
à la  cour  , - faftueux  dans  leurs  palais,  tyrans 
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dans  leurs  Diocèfes  employaient  leurs  îmmenfes 
richeffes  à farre  mépri?fer  ceree  Rdigton  même 
qu’ils  confondent  auj<xird^ui  avec  leurs  renies  ? 

La  religion  eft  perdue  !‘  difeüît  ils.  Ciioyens , 
difons  plutôt  qu’elle  eft  faùvée.  Elle  fe  wouvera 
dam  la  fimplieké  apoflolique  de  vos  citrés , qui , 
jouiffant  du  nécef^iFe  que  la  pîiapairr  n’avaiecït 
point , pourront  vous  édiiîer  par  leurs  leçons. 
Eux-mêmes,  foyez  ei>  fôps,  eux-mêmes  recoa- 
naîtront  le  prix  de  cette  utile  réforme  ; Sc  , reve-- 
nus  d’une  première  funprife  , ils  vous  enfeigne- 
ront  que  la  religion  rte  fé  reconnaît  pas  à la  rr- 
cheiîe  , mais  aux  vertus  cferétiennes  , à la  clîarkê' 
de  fes  minières. 

Voilà  donc,  citoyens,  les  naépriia5-les  raifons 
dont  on  efpère  de  vous  abufer  ! Les  prélats  fe 
font  fktrés  que  vous  verferiez  votre  fang  pour 
conferver  leurs  revenus  y que  vous  vous  égorge-^ 
riez  les  uns  les  autres  pour  leur  querelle  , & que 
vous  facrifieriez  votre  liberté  pour  que  les  évê- 
ques fuflent  opidens.  Vos  ennemis,  armés  de  ces 
prétextes , ont  bâti  là-defîus  fin fenLé  projet  cFune 
contre-révolution , ou,  pour  mieux  dire,  d’un  bou- 
leverfement  ridicule , du  fein  duquel  ils  feraient 
fortir  les  profcriptions  & les  vengeances.  *¥ous 
leur  avez  pardonné  , naais  croyez-vous  qu’il  vous- 
pardonnent  eux- mêmes  ? Et  comment  penlsz-vousi 
qu’ils  vous  traiteraient , s’ils  devenaient  les  plus 
forts  Quel  ferait  le  débordement  foreéné  de  leur 
rage  troplong-tems  contenue,  & dont  vous- voyez 
encore  les  fympcômes  convulfifs  Que  de  fang 
coulerait  fur  toute  la  face  du  royaume  ! Que’ 
d’echaffauds  '!  Que  de  viéfimes  ! Combien  leu« 
defpotifme  ferait  plus  dur  que  tout  ce  que  vous 
aviez  enduré  ! Quel  joug  de  fer  ils  vous  impôfe-: 
raient  ! 6c  que  deviendraient  cet  empire  que  vous 
avez  fâuvi  par  votre  courage  , ces  généreux 


repréfentans  9 qui  vous  ont  fait  rendre  vos  droks , 
&Ja  liberté  que  vous  avez  conquife  ï 

Citoyens  . vous  êtes  averris  , c’en  eft  affez. 
Vous  ne  foufrirez  p^s  , vous  vous  indipierez 
qu’on  vous  ait  cru  capables  d’un  tel  degré  d’im- 
béciliité  9 mais  vons  furveiiierez  vos  eunernis  j 
vous  vous  défierez  de  leur  langage  hypocrite  : 
douceur  9 faveur,  flaterie,  vous  verrez  tous  ces 
traits  fur  leur  mafque , & quand  il  vous  parle- 
ront traîtreuTement  des  intérêts  du  ciel  , vous 
direz  ; Ah  ! les  Tartuffes  ! ils  n’invoquent  les 
droits  du  ciel  que  pour  nous  enlever  les  nôtres. 

Les  intérêts  de  tout  h monde. 

L'intérêt  du  Roi  des  Français  eft  de  fe  réunir 
de  cœur  & de  volonté  à vingt-quatre  millions  de 
Français  ^ d’être  le  chef  de  fon  peuple  Ôc  ^non 
le  chefd’un  parti,  ÔC  de  ne  pas  fouffrir  qu’une 
ligue  forcénée  déchire  fon  royaume  pour  le  faire 
régner  fur  des  màiures.  , ' 

L’intérêt  de  la  reine  eft  de  tranfmettre  a fon 
augufte  fils  un  héritage  paifible  , & de  fermer 
l’oreille  aux  infinuations  perfides  d une  contre- 
révolution  dont  le  hazard  5c  les  fuites  ne  peuvent 
être  calculées. 

L’intérêt  des  miniflres  efi  de  s’accorder  avec 
l’afTemblée  nationale  ^ de  ne  pas  contrarier^  les 
opérations,  mais  de  les  féconder  , parce  qu  au- 
jourd’hui un  lîiinifire  ne  peut  plus  braver  impu- 
nément rindignation  publique  , ni  fe  venger  par 
des  lettres  de  cachet. 

L’intérêt  des  évêques  eft  de  fe  taire  & de  fe 
foumertre  5 parce  qu’ils  dépendent  de  la  nation 
qui  les  refpeéfera  ou  les  haïra , qui  l^s  traitera  , 
bien  ou  mal,  félon  qu’ils  feront  ou  tracaffiers  ou . 
modeftes. 
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L’intérêt  des  curés  eft  de  n'être  pas  éternelle- 
ment dupes  de  Mefl'eigneurs , de  ne  pas  troubler 
la  révolution  qui  femble  avoir  été  faite  pour  eux 
particuliérement , puifqu’ils  reprennent  la  place 
qui  leur  avait  été  enlevée , puifqu’ils  auront  dé- 
formais une  fubliftance  honorable  Sc  afluree  ^ ÔC 
que  la  religion  dont  ils  font  les  vrais  dépolitaires , 
va  refleurir  entre  leurs  mafns.  ^ 

L’intérêt  des  g^’ns  à offices  9 a charges  , à con- 
trats , eft  9 ou  que  la  conftitution's’acheve  & que 
la  banqueroute  n ait  pas  lieu  , car  fi  l’état  faifaient 
banqueroute  ,9  il  eft  clair  qu  ils  ne  feraient  pas 
payés. 

L’intérêt  des  membres  des  parlemep  eft  de 
ialfier  aller  la  marche  aâueile  des  événemens  , 
a d’empêcher  le  défordre  , parce  que  l’ancien 
état  des  chofes  ne  peut  plus  revenir  ; parce  que 
leurs  reftbrts  font  brouilles  coiifondus  9 parce 
que  la  chofe  la  plus  difficile  pour  eux  eft  de  fe 
faire  aimer  ^ parce  que , s’il  s’établiftait  un  def- 
potifme  quelconque  , ce  ne  ferait  pas  le  leur  ; 
parce  que  9 s’ils  voulaient  brouiller  9 ils  battraient 
les  buiftbns  pour  autrui  v parce  qu  en  fomme  ^ 
ils  ne  feraient  jamais  rembourfés  de  leur  fi- 
nance ; & que  la  plus  grande  calamité  qui 
puiflê  arriver  à un  homme  de  l ancien  régime  ^ 
après  avoir  perçu  fon  autorité  9 c eft  de  perdre 
auffi  fon  argent. 

L’intérêt  des  procureurs  eft  que  l’état  foie 
calme  .parce  que,  dans  les  tams  de  défordres, 
les  différends  ne  fe  jugent  pas  a coups  de  plume  9 
qu’il  s’écablifte  un  ordre  judiciaire  quelconque  , 
parce  qu’ils  y feront  toujours  necefîaires  9 que 
l’alTembiée  nationale  adopte  le  plan  de  M.- l’abbé 
Sieyes  , parce  que  les  gens  de  loi  y font  confer- 
vés  3 que  les  finances  de  l’etat  fe  retabliffent  9 
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parce  que  c’eft  riiniq^ae  moyen  de  tembourfer 
loin  Je  «nondé. 

L’intérêt  des  bons  citoyens  eft  d’être  toujours 
bien  unis , de  fe  moquer  de  ceux  qui  voudraient 
les  divifer  , 6c  qui  les  prennent  pour  des  fofs  , 
6^  de  rire  des  faoferons  contre  *-  révolutionnaires 
qui  , enfonçant  leur  chapeau  , provoquent  eu 
duel  toute  la  France. 

L’intérêt  des  auteurs  des  aébes  des  apôtres  êft 
de  ne  plus  jouer  le  rôle  d’arlequin  ôc  de  paillaffe  , 
& de  ne  plus  écorcher  nos  oreilles  , .s’ils  veulent 
conferver  les  leurs. 

L^s  contre  intérêts»* 

L’intérêt  des  financiers  efl:  d’accaparer  tout 
l’argent  du  royaume  , pour  le  travailler  , ôt  nous 
travailler  , pour  s’enrichir  6c  nous  ruiner. 

L’intérêt  des  fermiers- généraux , receveurs 
aütres  qui  s’engraiffent  du  produit  des  impôts  , 
eft  de  h rendre  néceffaires  , d’empêcher  que  les 
impôts  ne  fe  perçoivent  , afin  qu’un  nouveau 
régime  ne  pouvant  pas  s’établir  , on  foit  forcé  de 
conferver  l’ancien  , ce  qui  n’arrivera  pas. 

L’intérêt  de  M.  d’Epr.....l  eft  que  la  France, 
foit  dévaftée  pour  peupler  de  Tes  débris  la  fu- 
perbe  colonie  du  Scioto , fituée  dans  im  marais 
bourbeux  rempli  de  crapauds  , de  moucherons 
6c  de  magnifiques  plantes  aquatiques. 

L’intérêt  de  M.  l’abbé  M.  eft  d’éviter  les  huit 
cents  déclarations  de  fes  huit  cents  fermes  , & 
d’obtenir  un  évêché  , quand  le  vifirat  fera  rétabli 
en  France. 

Défiez-vous  des  intérêts  perfonnels  ; n’écoutez 
^ue  l’intérêt  général  j il  eft  aifé  à reconnaître. 

fin/ 


